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LE COMMUNISME CHRETIEN.
(Deuxièmie article.)

La verite, la justice, la charité, la clé-

mwnce, tout ce qui est beau et grand ap-

partient exclusivement à l'élénent reli-

gieux. En dehors de cet élément divin, on
ie saurait, quoi qu'on fasse, rien fonder de
bien, d'utile, de durable, ni résoudre au
profit de tous, de l'humanité entière, ces
théories sociales qui, sous l'empire des
passions, se dressent chaque jour comme
auîtant de spectres menaçants ou d'écueils
inevitables, parce qu'en dehors de l'élé-

:aent religieux, il n'y a que ténèbres, ien-

singe, ylvpocrisie, qu'égoïsme, que vice,

qu'imîîpureté, que scélératesse et désordre.

Dieu seul est bon, d'une bonté infinie

et l'h ommie de Dieu seulement, l'homme

animé de l'esprit et éclairé de la lumière

d'en haut, l'homme sincèrement, prolon-

dément religieux participe, dans une me-

sure relative, bornée, à la bonté absolug
de, l'Être dos êtres. Celui-là exclusivement
est fait àl'image de Dieu ; tous les autres

ressembleînt. à Satan. Or Satan, c'est le

péch é. Tous les ravx, tous les crimies de
la société viennent de ce qu'elle n'a pas
été ce qu'elle doit étre, éminenment reli-

gieuse. Si la société avait possédé et con-
servé l'esprit de Jésus-Christ, si elle avait
été chrètienne, elle aurait échappé aux
divisions, aux fureurs, aux convulsions,

an souffrances, aux bouleversements et

aux ruines qui l'ont sans cesse ahimée.

Mais loin le la, toute chair a corroipusa

voie. L'autorité, q ui lgtemups, dans tous

les ordre,; et à tous les degrés de la hiérar-

chie, s'est vue si forte, entourée de tant de

prestiges et d'vc!at ; elle qui devait donner

l'exemple de toutes les vertus, en jeteret

en cultiver les germes dans le cœeur de

toutes les générations, et répandre conme

une rosée céleste, jusque dans les der-

uiières profondeurs sociales, une influence

salutaire, l'autorité a donné le premier si-

gnal de la révolte contre Dieu : elle a nié-

f nnu sa iiission, forfiait à toir s es devoir.ý,

perverti et corrompu ceux-là mêmes

qu'elle devait rendre et conserver purs ;
et quand son langage a été digne, irré-

proeliable, elle l'a démenti par ses actes
il y a toujours eu entre sa pensée et son
verbe un fatal mlensonge.

Au lieu d'ètre douce, bienveillante,
protectrice, paternelle, l'autorité n'a su
î?tre qu'orgueilleuse, iisolenlte, o)ppressive

et spoliatrice; a.u lieu d'être les tuteurs et
la Providence terrestre des peuples, de

consacrer leu; exi(st(tee au bien-être mo-

ral et matitériel de leurs sujets, la plupart
dles princes et des rois n'en ont été que les

tyrauns et les persécuteurs ; armés du

leurs émules et leurs imitateurs. Après
avoir, à l'instar des princes, apostasié et
secoué le joug moral, ils donnerent les
premiers l'exemple si funeste et si con-
tagieux de la résistance à l'autorité, de la
rébellion contre les chefs (les nations,

ign(rant, eux aussi, dans leur aveu-
glement, qu'en agissanit de la sorte ils sa-

paient leur propre puissance, et appre-
naient aux petits à secouer la légitime do-
miniation dles grands. C'est ce qui urriva
bientôt, et il y eut là une double justice:
car, à partir de leur apostasie, ils se vou-
èrent tout entiers au culte des passions
honteuses, et tarirent dans leur cœeur en-
durci les sources saintes de la charité
chrétienne. Ils devinrent de mauvais
riches, et leur fortune, dont le superflu
devait être consacré au soulagement du
pauvre, fut dissipée en scandaleuses pro-
fusions, servit d'aliment à la débauche et
an libertinage. Leur orgueil et leur cy-
nisme furent un spectacle désolant pour le

peuple exténué de misère, et qui, com-
plètement démoralisé à son tour, n'eut
plus l'héroïsme de la résignation et de la
souffrance, ne comprit plus de la vie que
les jouissances grossières, convoita avi-
dementle bonheur et les biens des riches,

pour lesquels il n'eut plus que de la colère
et du mépris.

Ait-â, l'impiété donna partout ce
qu'elle posslède, le ed désordr.
Sous son influence, les grands et les riches
oublièrent qu'ils sont les protecteurs et les
économes (les pauvres ; qu'ils ne sont que
les admiinistrateurs de ces biens que Dieu
leur a confiés, et dont le superflu doit être
versé dans le seinI de l'indigence ; et le
peuple, de son (.ot, n'a plus su se ré-
signer a l'obéissance, aux privations, aux
durs labeurs et à toutes les anîgoisses de s
position précaie et lialheureuse. De
cette sorte, l'homme devint étra nger à
l'hommnue ; la charité fut bannie (lu monde
la société se composa d'ennemis, d'op-

presseurs et d'opprimés, et l'hunanité,
loin d'offrir le spectacle magnifique de la
concorde et le Pamour, loin de réaliser la
pensée chrétienne, (le former une seule
fanille, un peuple (le frères, fut dévaée

par la haine et lcs divisions. De là ce rma-
laise, ces agitations internes, ce travail
mystérieux et lugubre de l'envie, ces in-
quiétudes, ces craintes, ces terreurs se-
crètes qui éclatent tout-à-coup en coivuil-
sions terribles, enfantent d'affreux dé-
sastres et font de la terre un ienfer.

Tels ont été jusqu'à co jour l'état et les
ellets de lt civilisation révolutionnaire,
c' est-à-dire de cette civilisation orgueilleuse
et insensée qui s'appunie unquement sur
les puissances humaines, à l'exclusion de
tout secours, de tout élément religieux.

Prétendus amis le l'homme ! philo.

sophies superb, qui, dans votre dédain,

11notrè prochain comme- nçus-mŠmes ; sa-
chez donc surtout que le doigt de Dieu a
gravé ces mots sur une page immortelle
Les entrailles de l'impie sont cruelles?. Vis-
cera autem impiorum crudelia (Prov. xiu,
10). Et vous voudriez que ces feitrailles

inhumaines s'imposassent une privation,
fissent taire une convoitise dans L'iitérêt du

pauvre ! Ah ! interrogez votre conscience
et vos ouvres ; demandez compte à vqtre
mémoire de l'usage que vous ,vc kit de
labondance au sein de laquele Vo #ous
êtes trouvés, des indigents yq'e voutavez
visités et secourus, des larmes q*e vous
avez essu es, des douleurs que vons avez
guéries ou conîsolées,, de la faim que vous
avez apaisée, de la nudité que vois avez
vêtue, et vous comprendrez que l''piété
est l'antipode de la charité, que le Sur de

Pimpie ne renferme pas une sol icitude,
une sympathie pour Pinfortuné.

En dehors du sentiment religieux%, la fra-
ternité, la solidarité ne sont donseuc des
mots ; le seul socialisme conicovab'e, pos-
sible est donc celui des cotumunistea si fus-
tement détesté, celui qui procède par le
vol et la spoliation, et qui, -loin le solager
de nombreuses misères, les nultiplierait à
l'infini, et plongerait la societé dans une
ruine universelle.

En vain nous inonderez-vous di déluge

toujours croissant de vos impu's tes et
4idculee théorios, et Vudu> "
l'Etat protège, secoie efficacement les
classes déshéritées. L'Etat, comme nous
le dirons nous-mêmes, a de graves devoirs
à remplir à cet égard, mals peut-il chan-
ger la condition humaine ? Quelques me-
suresqu'i prenne, quelques institutions

qu'il fonde, pourra-t-il suppléer au trésor
mépuisable (le la charité individuelle ?
Quand, au prix de sacrifices énormes, il
aura ouvert des asiles pour les vieillards et
les inifirnmes, créé (les écoles pour les in-
dIgents, pourvu à certaines nécessités, que
pourra-t-il de plus '? Ah ! ne donnez pas
au pauvri des espérances irréalisables qui
désarmeraient sa résignation et son cou-
rage en face de sa misère, et ajouteraient
à ses maux l'horreur de sa condition, le
tourment de désirs superflues et d'amères
déceptions. Voyez ce qu'il a gagné aux
utopies de quelques insensés, misérables
flatteurs avides de pouvoir et de popularité
qui, par leurs rêves imbéciles ou immo-
raux, ont ruiné lindustrie, et jeté d'un
seul coup des millions ('ouvriers dans un
alfreux dénuement. Qu'une honte et un
mépris éternels soient le châtiient infligé
à l'orgueil et à l'incapacité pratiques (le

ces hypocrites audacieux qui ont été et

seront toujours le fléau du genre humain.

Pour nous, qui voulons secourir et non
flatter nos fières malheureux, nous sau-
rons nous renfermer dans les bornes du
possible, et donner pour base à nos doc-

comTi)ter sur vous ? - Oh ! s'il dépendait ·.-Je dósire votre bonheur avant tout,
de moi ! - mes amis, continua-t-il en s'adressant aux

-Ecoutez, dit Gustave, lorsque les fai- deux jeunes gens, et vous serez contents
lcs s'unissent, ils ont autant et quelque- de moi, je vous le promets...-Vous allez

fois plus de chances de succès que les donc de ce pas dégager votre parole, de-
forts... Vcnez aujardin, et là, puisque nous manda Gustave avec angoisse.-Pas préc.l
som MIes d'accori sur le principal et que sément.
nos en'urs s'emdent si bin, inous allons -Vous déclarerez donc à ron pèr e que
d1liberer sur ce qui lous reste à fai- vous avez changé d'idée, et que vous n'ê-
re .. tes plus dans les mniémes intentions qui vous

-- Qu'esperez-vous, puisque mon père ont conduit ici ?-Ah ! ce serait mentir, et
a prononcé T - Venez, venez tou- je vous répéte que j'aime la franchise avant
Jomr.s. tout.

Il continuèrent tous djeux leur course ra- -Mais alors, monsieur, répliqua Gusta-
pide et arrivèrent à un charmant bosquet ve outré de fureur, pernettez-nmoi de vous
bien touffu, bien odorant, bien vert. Dans dire que vous ajoutez i tous vos torts en-
un si délicieux endroit, on ne pouvait vers nous celui d'une impertinente moque-

tre que bien inspiré. Caroline et Gus- rie, et que je saurai vous faire repentir...-
tave s'assirent sur un banc le gazon qui Une provocation ! un défi !... Nous ver-
décrivait une ligne circulaire entourée nons cela dans une heure ! riposta solennel-
d'une baie d'aubépine, et recouverte lement le duc. attendant, je ne puis
d'un dôme de feuilles doucement agitéesMvous d-.-.-- que vous me
par le venit. Gustave prit le premier la jugez mal, bien mal, et que vous êtes, de%
parole. ingrats.

-Mon amie, dit-il, la conjoncture est Et avant que Gustave eût pu répondre,
grave et si votre tendresse pour moi est avant que Caroline eût eu le temps le se
vrievous ne devez pas reculer devant rendre compte du sens de ces dernières
un acte de courage. Pendant que je m'a- paroles, l'élégaît gentilhomme avait dispa-
dresserai directement à cet impertinent ducru...

lui viet se jeter atinsi au travers de notre nette petite scène s'était passée à la sui-
)onhlie r, Il aut que vous alliez, vous, te le'entrevue. particulière du duc avec
trouver votrc père, vous jeter à 'SpiedsT. (merbouleu, loraqu'il -tai descendi

dsele avec lui, s'il n'estpomIr se rendie de nouveau dans le pare
pas effrayé <'être la cauise du mal heur & E Vûiravait ru nut, ainsi qu'on vient de

otre vie entière... le voir, (Caroline et Gustave.
-J'irai, j'irai, Gustave, mais il paraît Mme Vernier ayant aperçu de ma Cham-

s;i mal dispose ! brelaretraite du eM. de Valmabelle, dit à
-C'ebt unie tentative, réplqua le joupe son frère g genbouleau est seul, cou-

homme, et une t tative e rt échotier ou nons tetiter un derne se'trt.-Allos, dit
bussr. Il faut toujour essayer.-J'esaie- dRobent.
trai. A letr arrivée, M. Gerbouleauachevait

-uIl y a d'ailleurs un autre moyen reprit de fermer son ecrtaire.-Jeansdit l'an-
Gu.stave... cien garde-français, nous venons savoir si

Il en était là qîîand un Personnage se bien décidément vot's voulez être un père
motra sous la porte verte du berceau. dénaturé.-O! mon frère, répliqua l'au-

vorSict r le duc ! ft Carolie en pous- tre avec Cumeur,faitesMoi Gua e
sant un c i de fraveutr.eVous ici, paon- belles phrases... Je tiens pour dit ce que
sieur! s'écria Gustave en le toisamdt d'un vous comptiez ae dire tous deux, det à tou
air -Cesttentive, répondit je deux je vous réponds en bloc, sans un mot
du;e, est-ce que je vous dérange u de plus etron parti est pri A

-Monsi u, trève de saillerie. Que rai- R-Et avec mo, Monsieur, demanda
re-ouis là ?-J viens de quAtter votre Mme Veruier, avec moi qui puis bien me
père, <lit froidement le nole duc.o. et eit dire la mère de Carolne croirez-vou pou-

Gous éta .cingrefaçinuvensavrs.

mvntasous la puvoir vons montre maussi durem ntIuaconi-
-Unesie leadre uc ! Cardiesise !-Cenpsez- (tue avec hum ... eh bien de ma

vous, calmfez-vous.., là... là... pas taniit (le bsour, mon parti est pris... Je ne sors pas
colère ; vous n'avezc-peuet-être pas tartle deplà... Quediablet! il faut du caractère.
sujet que us le croyez de m'en vouloir. En ce moment, Gustave et Caroline t.-

-Que ife cela 1 demanda Caroline coururent. Leur entrevue avec le duc les
toute surpris e '-NI Vous liomn pius, ruade- avait tout bouleversés, et ils recomlmencè-
noiselle, jo ta-t-lle lair le plus inno- rent leus supplications, leurs plantesi
cent et le lus tranquille du monde. Eh !leurs prières, M. Jean se retrancha dans
mon Deun est-ce que je ne sais pas ce que a dignité, dans sa volonté inébranlable,
c'est que les jeunes gens... est-ce re je dans sou droit de père. Ni les repréenta-
n'ai point passé par le ntion dujeune hommen, ni les larres pd s

vQou i monsieur, malgré la position ile, n'eurent d'effet sur cete nme dero-


